
Rythmes et heurts	
 	
Cheikh Hamidou Kane, dans son célèbre roman L’Aventure ambiguë1, a proposé le récit du parcours de Samba 
Diallo, depuis les traditions partagées collectivement, au Fouta-Toro, jusqu’aux bancs de « l’école des blancs » puis 
de la Sorbonne à Paris. La force littéraire du livre et sa dimension initiatique universelle ont favorisé le fait que les 
lecteurs occidentaux s’y reconnaissent. Des personnes ayant connu une époque d’emprise coloniale produisant 
irrémédiablement du bouleversement – voire l’effondrement d’un monde comme l’a pensé Chinua Achebe2 –, s’y 
retrouvent certainement plus intimement.  À partir du domaine des arts visuels, cette exposition propose un défi : 
porter un regard polysémique et poétique sur le roman de C. H. Kane et ses enjeux (réactualisés dans notre époque), 
et ce, depuis les deux rives du monde qu’a connu Samba Diallo. Elle est le fruit d’une résidence de Sophie Bacquié, 
Laura Freeth, Douts, Kan-si, Babacar Mbaye Diouf. Elle se poursuivra par une deuxième séquence de résidence-
exposition à la Maison Salvan à Labège, en France, au printemps.	

Pour cette exposition, Douts, Kan-si et B. M. Diouf structurent leurs propositions respectives de manière 
assez voisine en convoquant à la fois des œuvres graphiques et des installations imposantes, certaines même 
immersives. Pour la première famille d’œuvres, qu’elles soient réalisées sur papier, sur toile ou à même les murs, 
chacun des artistes procède comme par propagation ou rayonnement à l’intérieur de l’espace offert. Les pièces 
renvoient autant au contemplatif qu’au narratif : le spectateur peut mentaliser ce qu’il observe en tant que totalité – 
comme s’il s’agissait d’un mantra graphique –, autant qu’inviter son regard à voyager à l’intérieur des surfaces, à la 
rencontre des détails, des nuances. Douts fait danser ses signes qui pourraient presque être produits par 
l’innocence de l’enfance, cependant il les réalise ré-envisagés par l’adulte, avec recul et virtuosité. B. M. Diouf 
stratifie et architecture des langages écrits. Ceux-ci semblent à portée de lecture, pourtant ils se révèlent être des 
systèmes de signes mystérieux, de totales créations de l’artiste. À l’image du « zikr3 » où le mot « Allah » est déclamé 
à l’infini, Kan-si en organise la répétition graphique inlassablement. Le terme pourrait être écrasant, intimidant, mais il 
devient celui de tous, au-delà de sa dimension purement spirituelle. II est enveloppant, rythmique et méditatif autant 
pour celui qui regarde la toile que pour les personnages que l’artiste représente colorés. 

Les installations qui investissent l’espace, quant à elles, reviennent sur les premières années de Samba 
Diallo évoquées par C. H. Kane dans les premières pages du roman. Surtout, elles parlent de tous les enfants – des 
flammes ? des roseaux ? – en tant que promesses, souffles, se situant pour autant irrémédiablement dans des 
contextes de frictions. Tout enfant se dirige vers un monde qui vient aussi à sa rencontre avec de nombreuses 
influences, de nombreux biais. Ces possibles, ces choix qui s’offrent à lui sont étayés par des tablettes, s’il est 
Talibé, et plus globalement par des livres et d’autres ressources... Charge, à cet enfant, de choisir l'itinéraire, de 
naviguer et, certainement, de « faire aventure ambiguë ».  

Sophie Bacquié et Laura Freeth s'intéressent à l’architecture, aux paysages et aux matériaux qui les 
caractérisent. Naturellement, elles ont entamé leur résidence pour ce projet par une exploration de Dakar depuis le 
Plateau et en allant vers la Médina. Elles en ont prélevé des motifs. Elles ont aussi pu observer dans le bâti des 
tensions entre des mouvements d’érection et de chute, entre des dynamiques de construction et de déconstruction. 
Dakar renvoie des images aussi vivantes et vibrantes que chaotiques et incertaines. Les fers à béton, dépassant des 
immeubles, évoquent des étagements fantômes ; les murs peints avec cette peinture noire, isolante, parlent de murs 
absents qui viendront se ramifier à eux ; plus globalement, nombre de chantiers semblent aussi frais qu’érodés… Ce 
sont ces contradictions et ces dualités, que transpire le tissu urbain, que les artistes ont choisi de travailler, comme 
pour opérer un parallèle matériel et poétique avec ce que pouvait évoquer C. H. Kane au sujet de l’itinéraire de 
Samba Diallo. Ainsi, leur travail « construit » des éléments entre eux, façonne des compositions avec ce qui n’aurait 
peut-être pas dû se côtoyer. Différentes séries mobilisent le béton et le verre avec un équilibre à la limite de la 
rupture ; le poids du premier matériau permet, certes, de dresser et de tenir le second mais, ce faisant, il le fragilise 
tout autant. Au travers de certaines pièces, les artistes viennent aussi dialoguer avec la technique du souwère en 
apportant une dimension picturale à l’assemblage de matière qui vient d’être décrit. Parfois, elles intègrent des 
images : d’une part, trois plans séquences simples, filmés lors de leur résidence au Sénégal ; d’autre part, des 
images fixes qu’elles ont ramenées de France où, depuis décembre 2018, des manifestations violentes se produisent. 
Leur travail parle de soin, de possibles coutures entre des opposés : des vitres de téléphones – les nouveaux 
souwères ? –  brisées deviennent des objets précieux, quoique étranges ; des départs de colonnes en banco, mortier 
traditionnel, viennent « s’architecturer » avec les colonnes de la salle d’exposition à la facture très industrielle. Le 
travail évoque le re-fabriqué à partir du débris et regarde droit devant malgré les obscurités du présent.	

Les œuvres de Douts, Kan-si et B. M. Diouf sont méditatives, rythmiques : le roseau, la verticalité du terme 
« Allah », les signes graphiques. Les pièces de Sophie Bacquié et de Laura Freeth reposent davantage sur le heurt, le 
télescopage tout en recherchant la rencontre : c’est quand le verre est cassé qu’il s’unit plus fermement avec le 
béton. Ainsi, il y a deux familles d’expressions, deux voix, mais qui produisent une seule exposition. Gageons 
qu’« elle nous installe dans l’hybride et nous y laisse »4.	
 	
Paul de Sorbier, responsable de la Maison Salvan	

 	
1 4 Cheikh Hamidou Kane, L’Aventure ambiguë, Julliard, 1961	
2 Chinua Achebe, Le monde s'effondre, Éditions Présence africaine, 1966,	
3 Le Zikr est une méditation spirituelle collective pendant laquelle est déclamé et chanté Dieu et son prophete Muhammed. 
	


